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CHAPITRE LVI.
De l'Évanouiffement ; de l'Ivreffe ; de la Suffoca¬

tion i de VÉtouffement (j de l'Étranglement} des
Convulfionsjuivies de mort apparente; des Morts
fubites.

S I.
De l'Évanouiffement & dejes divers dégrés, tels que

la Défaillance ou la Foiblejfe , & la Syncope.

^CaraSère^J 'ÉvAN OU I S S E M E NT 3 plllfieurs dé-
lance. ai grés : le plus léger , dans lequel le malade entend

& conferve le fentiment, fans cependant pou¬
voir parler , eft ce qu'on appelle défaillance ou
foiblejfe; accident; très-fréquent chez les per-
fonnes qui ont des maux de nerfs, ou vulgaire¬
ment des vapeurs , & chez lefquelles on n'obferve
pas, malgré cet état, un grand changement
dans le pouls.

Quand le malade perd entièrement le fenti¬
ment & la connoiffance , avec un affoibliffement
confidérable dapouls, cet état s'appelle fyncope:
c'eft le fécond degré de Vévanouijfement.

Si la fyncope eft telle que le pouls {bit entière¬
ment éteint, la refpiration infeniible, le corps
froid, le vifage d'un pale livide; ce dernier dé-
gré, qui eft rare, mais qui eft la véritable image
de la mort , & qui "quelquefois y conduit, s'ap¬
pelle afphyxie , dont nous avons déjà traité,
§ III du Chapitre précédent.

Les¿fo«oü//7^/72e/2ídépendentd'ungrandnotn-
Soufire. bre de caufes différentes. On ne parlera, dans ce

Paragraphe , que des principales , qui font , i ,1e

De la fjn
cope;

De l'afphy
xic.

Caufes prin-
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trop de fang; 2% le trop peu de fang ;3% la faignée
& les purgatifs; 4 0 , les embarras de Yefiomae;
5% les odeurs chez les perfonnes nerveujes; 6"
quelques Maladies ; ? °, l'accouchement, &c. ) '

Article premier.

De VEvanouipment caufé par trop de Sang.

Les perfonnes fortes ,robuftes , bien portan- Qu! fon£
tes , qui ont beaucoup àe/ang, tombentibuvent ccux <iui y
dans un evanouipment fubit, après avoir pris u? ÏM> °'
trop d'exercice, ou bu avec excès des liqueurs
fort ¿chauffantes ; après s'être expofées à une trop
grande chaleur, s'être livrées à une étude trop
appliquée, &c.

Traitement dt l'Évanouiffement caufé par trop
de Sang.

Dans ces cas, on fait flairer du vinaigre; on vinagre
frotte les tempes , le front & les poignets avec du
vinaigre mêlé à une égale quantité d'eau chaude ;
& fi le malade peut avaler, on lui verfe dans la
bouche, deux ou trois cuillerées de vinaigre,
mêlées à quatre ou cinq fois autant d'eau. ( Les'
eaux/piritueufes nuiient dans cette efpèce $ eva¬
nouipment. )

Si Yévanouipmentpetññe, ou s'il dégénère en
/y/7<:o/7e,c'eit.-à-dire,en une perte totaledu fen -
timent & de l'entendement, comme il eft dit
page précédente, il faut faigner le malade; & saff«**.
après la faignée, lui donner un lavement. Lav-m.™.

Alors on laiffe le malade tranquille ; on lui
donne feulement, toutes les demi-heures, une
taffe d'une infufion de fleurs de tilleul, de camo¬
mille , &c. , ou d'une décoâion d'orge , à laquelle
on ajoute un peu defùcr* & de vinaigre.
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Moyens de prévenir l'Evanouißementoccafionué
par trop de Sang.

Lorsqu'une perform e eft fujette aux éva-
nouijjemens qui dépendent de cette caufe, il faut,
pour les prévenir, qu'eue fe mette à un régime

Aiimens.léger;que fes alimens ne confluent qu'en pain,
coiiron. en fruits & en légumes : fa boiifon doit être de

l'eau ou de la petite bière. Enfin il faut qu'elle
Exercice», faife beaucoup & exercice , fansaller jufqu'àla/tf-

rigue,tk que fon fommeil ne foi: pas trop long.
Article IL

De l'Evanouißement caufé par Anémie , c'efl-à-
dire , par le trop peu de Sang , ou par FoibleJJe.
L'Évanouissement eft le plus ordi¬

nairement caufé par trop peu de fang : auflî le
voit-on arriver foavent après de grandes hémor-
rhagies , après des veilles opiniâtres , la perte de
l'appétit, &c. Dans cette efpèce d'évanouifle-
ment, il faut fuivre un traitement prefque direc¬
tement contraire à celui que nous venons de
confeiller dans l'Article précédent.

Traitement de V Évanouissementcaufé par trop peu
de Sang,

Frîiiions. Il faut coucher le malade dans un lit , le cou¬
vrir, & lui frotter les jambes , les cuiffes , les
bras, tout le corps avec des flanelles chaudes.
On lui fait flairer de Veau de la Reine de Hongrie ,

Aïkaii vola- de Valkali volatil fluor , des Jets volatils , des her-
vèiaîn'; Sels Des f° rtes & odorantes , comme la rue , \vfauge ,

la tnenthe, le romarin, &c.
On lui met dans la bouche quelques gouttes

Reau-de-vie ou de rum , & s'il peut avaler , on lui
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fait prendre unpeudew'/i chaud, avec dufucre& vin, fuere
de la cannelle; mélange qui forme un exeellentcor- & cannelle -
dial. On lui applique fur le creux de l'eflomac une
flanelle trempée dans du vin chaud , ou dans de
Y eau-de-vie. Onlui met, fousla plante des pieds,
des briques chaudes , ou des bouteilles pleines
d'eau chaude.

Dèsque le malade eft un peu revenu , on lui
donne un bon bouillon, ou une foupe, ou du
bifcuit trempé dans du vin chaud , avec du fuere
& de la cannelle.

Moyens de prévenir V Evanouifementoccafionné
par trop peu de Sang.

Pour«, prévenir le retour de ces accès, il faut
qu'il prenne fouvent, mais en petite quantité,
des alimens légers & nourriifans, comme de la Aifhwos.
panade, faite au bouillon, au lieu d'être faite à
l'eau , des œufs bien frais, légèrement cuits, du
chocolat, des rôties , des gelées , &c.

Article III.

De V Évanoui[fement caufé par la Saignée & les
Purgatifs.

Les évanouifemens qui fui vent Iz/aignée , ou le
violent effet des purgatifs , appartiennent encore
à cette clafle.

Traitement de V Evanouifement occafionné par
la Saignée , & moyens de le prévenir.

TWÉkanouissement qui vient de lafai-
g7;&,eitrarementdangereux, ôzceiTe, pour l'ordi¬
naire » dès qu'on a couché le malade fur fon lit. En

r>
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conféquence , les perfonnes fujettes à cette efpèce
à'évanouijfement, doivent, pourle prévenir, être
toujoursjàignées couchées. Cependant, fi cet éva-
nouijjement duroit plus long-temps que de coutu¬
me , il faudroit faire flairer au malade un peu de

vinaigre, vinaigre, & lui en faire avaler avec un peu d'eau,

Traitement de l'Êvanouiffement caufi par les
Purgatifs , ou ¿es Vomitifs.

Lorsque Vévanouijffèmenteû l'effet d'un purga¬
tif, ou d'un vomitif"trop fort, trop acre, il faut trai¬
ter le malade , à tous égards , comme s'il avoit été

tiit.huiie, empoifonné- Il fautdoncluidonnerbeaucoup de
Ac.^'av!-' lait > à'huile, d'eau d'orge, d'eau chaude , &c. , lui
mens émoi. adminiftrerdes/íZJt'c;/7Zí7Js¿/no///e/2s> &,aprèsqu'il
liens. êra revenu ¿ e çon évanoui¡fement , lui donner des

Cordiaux, cordiaux & des remèdes caïmans. Il faut confulter
le Chapitre XLVIH, §1, du Tome III.

Article IV.

De VÉvanouiffement caufè par l'Embarras de
VBflomac.

Uévan ouïsse ment eft fouvent oc-
calîonné par Yindigeßion, qui vient , tantôt de la
trop grande quantité à'alimens, tantôt de leur
mauvaife qualité.

Traitement de l'ÉvanouiJ/lment occafionné par uns
trop grande quantité d'Alimens.

vomiifc. Lorsque Vévanouiffkmenttient à la première
meut. caufe,ilfautavoirrecoursauvo/n¿#íVH£/zf,quíe{]:

Boiiron le meilleur moyen de s'en débarraflèr. En confé-
abünd "uw 'quence,on lefavorifera,en faifant boire au malade

plufieurs
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plufieurs verres d'une infufion légère de fleurs de
camomille, de chardon béni, &c. ; & fi le malade
ne vomitpas naturellement , il faut, fans crain¬
dre, lui adminiftrer 12 ou 15 grains d'ipéca- ip¿cacuan-
cuanha en poudre , ainfi qu'il eft prefcrit , Tome ha '
II, pag. 41, note 4. Une perfonne de ma con-
noiflance vient tout récemment d'en faire l'heu-
reufe expérience , & ce remède lui fut adminiftré
du propre mouvement de ceux qui l'entouroient.

Traitement de l'Évanouiffement occafionné par de
mauvais Alimens.

Quand Yévanouifementprocède de la qualité
des alimens , il faut ranimer le malade, comme
lorfque cet évanouijfement vient de foiblelîe,
dont il eft parlé ci-deflus, ArticleII,dece$: on
lui fera refpirer des odeurs fortes , &c. Mais le Aikaiiyo^
point le plus efientiel,eft de lui faire prendre Ut j'5oiiron
beaucoup de boiífon tiède, pour noyer, en quel-abondante
que façon les matières nuiiibles, & enémoulïcr tl4cIe *
Fâcreté , ou plutôt pour les entraîner dans le bas-
ventre, ou en procurer la fortie par le vomijfement.

r>

A R. T I C L V.

Be l'EvanouiJJement cauß par les Odeurs.

Il y a des évanouiffemens que les odeurs déia-
gréables (même agréables, comme celles des
fo/es, de la tubéreujè , de la violette , &c. ) occa-
fionnent quelquefois» furtout chez les perfonnes
nerveujes.

Traitement de cette ejpèce d'ÉyanouijJement.
Dans ce cas , il faut mettre le malade en plein Grand air,

*ir , lui faire refpirer des fubftances ¿rr/Vö/j^,^^"
Tome IV. G g '* (kc
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écarter de lui tout ce qui pourroit l'affe&er défa*
gréablement: mais, comme nous avons déjà
parié des évanouiffemens qui font caufés par les
affeäions nerveufes , nous n'en dirons pas davan¬
tage ici. Oriconfultera le Chapitre XLV,§IX,
du Tome III.

Article VI.

De VÊvanouijfement qui arrive dans ¡es Maladtes.

ce qu'it an- It, n'eft pas rare d'obferver des évanouiffemens
"""¿but"«!« pendant le cours des Maladies. Dans le com-
fiívrespu- mencement des fièvres putrides , ils annoncent or¬

dinairement un embarras dans Yefiomac , ou un
amas d'humeurs corrompues ; & ils ceffent
quand il eft furvenu quelque évacuation , foit par
haut , foit par bas.

n*s fièvre« Dans le commencement des fièvres malignes t
malign«. ]£& evanouißemens font un mauvais fymptôme.

Traitement de l'ÉvanouiJJement qui arrive dans le
début des Fièvres putrides & malignes.

Dans l'un & l'autre de ces cas, on employe
vin.-,i¿re. le vinaigre intérieurement & extérieurement

comme le meilleur remède , pendant qu'il dure ;
& quand il eft parlé , on donne abondamment le

umnmäe.juc detitron mêlé avec de l'eau.

Traitement de V Evanouißement qui Jurvient dans
le cours des Maladies accompagnéesde grandes
Évacuations.

Les èvanouijjemens qui furviennent dans les
Maladies accompagnées de grandes évacuation s ,
doivent être traités comme ceux qui viennent de
la foibleiïè, dont nous parlons, page 462 de ce
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Volume, Sí on doit s'occuper à modérer ces Modérer i«
évacuations. «vaciiMl*».

Traitement de l'ÉvanouiJfement qui fuccède à un
accès de Fièvre intermittente , ou à un redou¬
blement de Fièvre continue.

Lorsque ces ¿vanoui/Jemensarrivent vers la soutenir 1«
fin d'un violent accès de fièvre intermittente, ou ° rccs *
à chaque redoublement d'une fièvre continue , \\
faut foutenir les forces du malade , avec de pe¬
tits verres de bon vin & d'eau.

Article VIL

De l'Êvanouiffement qui fuccède à l'Accouchement.

Les femmes délicates & hyflériques font fort
fujettes à Mévanouiffement après être accouchées ;
mais c'en ce qu'on pourroit prévenir fouvent par
des cordiaux , & par l'entrée d'un air frais dans la
chambre.

Traitement de l'Evanouißement qui fuccède à
l'Accouchement.

Lorsque cet évanouiffement vient d'un flux de Lwfqu'U
, . ,,,■,.• 1 eftcaufi par

Jang trop immodéré , il taut tout employer pour une liertccie
le ralentir. Il eft important d'obferver , à cet^-s-
égard , que Vévanouiffement , chez les femmes en
couches , eft , en général , l'effet de la foiblefle &
de l'épuifement. Le Dofteur Engeeman rap¬
porte une obfervation curieufe a ce fujet.

Il raconte qu'une femme ayant été beureufe- ObferTaMn.
ment délivrée, tomba tout à coup évanouie, &
refta plus d'un quart-d'heure fans donner aucun
figne de vie. On avoit envoyé chercher un Mé-

. decin, auffi-tôt {on évanouiffement; maisfafem-
me-de-chambre, s'impatientantdece qu'il ne ve-

G g U
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noit pas , tenta elle-même de fecourir fa maî-
treífe : elle fe coucha fur elle, appliqua fa bou¬
che furia fienne, & luifouffla le plus fort qu'elle
put dans la poitrine.

En très-peu de temps, la femme évanouie fe
réveille comme d'un profond fommeil ; & quand
on lui eut donné les fecours néceifaires en pareil
cas, elle fut bientôt rétablie. La femme-de-cham¬
bre, interrogée pour favoir d'où elleavoit appris
ce procédé, répondit qu'elle l'a voit vu prati¬
quer à Altemburg, où les Sages-Femmes l'em-
ployoient avec le plus heureux fuccès fur des
enfans.

Nous ne faifons mention de ce fait , que pour
engager les autres Sages-Femmes a fui vre ce loua¬
ble exemple. Beaucoup d'enfans naiifent fans
donner aucun figne de vie , & beaucoup d'autres
expirent , qu'on pourroit , fans doute , rendre à la
lumière, en employant les moyens convena¬
bles .-nous les avons expofés, pages i66&fuiv.
de ce Vol.

Article VIII.
De VEvanouißiment, quelle qu'enjoitla caufe.

Traitement.
vúx pur & D E quelque caufe que procèdent les évanouif.frais eft le,- * ,, 7 c c • n. ji i

premier aesßmens, Vair pur & trais eit toujours de la plus
^ 00 "" ¡fa. grande importance pour le malade. Si on néglige
jue^t. de le procurer, dans ces circonftances,on expofe

la vie de fon ami, en s'efforçant de le fauver.
Alarmés delà fituation du malade, on appelle une
foule de monde, ou pour le fecourir, ou peut-être
pour être témoins de fa mort ; & la rejpiration de
tant de perfonnes ne manque pas d'épuifer Vair,
fi cela peut fe dire , & d'augmenter le danger.
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Ce qu'il y a au moins de certain , c'en que cette

pratique , très-communedans la claiTe inférieure
du Peuple , devient fou vent funefte , furtout aux
perfonnes délicates , & à ceux qui font évanouis
par pur épuifement, ou par la violence d'une Ma¬
ladie. L'air pur étant fi important dans ces cir- o n ne doit

n. 1 • 1 r 1 j^~ admettreconltances, on ne doit abloluraent admettre dans ia
dans la chambre de la perfonne évanouie , que chambre du

. .. rr-'ii rr ■ 1 malade queceux qui font effentiellement necenaires pour lai es perfon-
fecourir ; & il faut toujours en tenir les fenêtres nes ilbf?,' 11'

, .. . ,. ment utiles.ouvertes, de manière au moins a donner heu a
un courant d'air frais.

Les perfonnes qui font fuiettes à de fréquens n {m \ tra -
. ./r • , r r ■ vailler à ae-

èvanomjjemens , ou qui tombent fouvent en /o¿- truiie iacau-
bleße, ne doivent rien négliger pour tacher d'en fe dei'cwi-
j ,M ■ 1 r V-1 1 -rr • nomiTement.détruire la caule , parce qu ils lament toujours
des fuites qui nuifent à la confiitution.

Tout évanouijfementlaiffe le malade abattu , suites ordi-
épuifé:les /&T¿ft'a/isfontfufpendues tout le temps "anouilre- "
qu'il dure ; les humeurs font difpofées à \z.flagna- ment.
tion : de là les coagulations , les obftruBions ¿ & fi la
circulation eft totalement interceptée , ou confi-
dérablement diminuée, il fe forme quelquefois
des polypes dans le cœur ou dans les gros vaijfeaux.

Les feuls évanouijjemens;qui ne foient point à Quifomies
craindre , font ceux qui quelquefois marquent les %£££[*
erifes , dans les fièvres ,• cependant on doit cher- moins à
eher encore à les faire paffer le plus tôt poflible»

§ II.
De l'Ivrefe.

Les effets de YivreJJe font fouvent funeftes. Il
n'eft pas de poijon qui tue plus certainement , que
les ejprits ardens , tels que Veau-de-vie, Yefprit-de-
vin , le rum, le rack, le kierchwaffer , les diverfes
efpèces de ratafias , &c, , pris à trop forte dofe ,

G g h>-
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comme nous l'avons déjà fait obferver, Tome I,
Chapitre VIII.

Quelquefois, en détruifant l'action des nerfs,
iis tuent fur le champ ; mais , en général , leurs
effets font plus lents , ik reflémblent, à beaucoup
d'égards , à ceux de Yopium, expofés ci-devant,
Tome III, Chapitre XLVIII, § IV, Article I.

Cependant piuiieurs autres efpèces de liqueurs
enivrantes, comme le vin, la bière, le cidre , le
punch, &c, peuvent devenir auffifuneft.es que
les ejprits ardens , quand on en prend avec excès.
Mais , pour l'ordinaire , on les rejette par le vo-
mißement, qu'on doit toujours folliciter quand
Yeflomac eft furchargé de liqueurs quelconques.

Cependant la plupart des malheureux qui meu¬
rent à'ivreffe , perifient plutôt faute d'être en état
de fe conduire , que par la qualité meurtrière de
ces boiifons. En effet, incapables de fe foutenir,
ils tombent, & fe trouvent fouvent dans une
pofture forcée qui arrête la circulation ou la ref-
piration, & trop fouvent ils reftent dans cette
iituation, jufqu'à ce qu'ils meurent.
Secours qu'il faut adtniniflrer aux Perfonnes ivres.

pefurrer íes jj N homme i vre ne doit jamais être abandonné
habits, poiî- v,. „ r i t • i • l j rr >
lion naturel- a lui-même ,queles habits n'ayent etedelierres,
"• & qu'il ne foitdans la pofition la plus favorable ,

pour que les fonctions vitales ne foient point in¬
terrompues, & que Veßomacpalffe rendre facile¬
ment ce qui le furcharge. La pofition la plus fa¬
vorable qu'un homme ivre doive avoir pour
vomir, eft de l'étendre fur le ventre. Quand il
dort , on peut le tourner fur le côté , en lui éle¬
vant un peu la tête. On aura une particulière at¬
tention à ce qu'il n'ait pas le cou plié ou tordu ,
ni ferré par fon col, fa cravate, &c.
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La foif exceffive que produit la boiflbndes

ligueurs fortes , engage Couvent les gens àfapaifer
pardesboiffons très-contraires. J'ai vu des exem¬
ples funeftes de gens morts uniquement pour
avoir bu du lait en grande quantité , après une
débauche de vin ou de punch aigre. Ces liqueurs
acides , aidées par la chaleur de Yeflomac , avoient
caillé le lait, de manière à l'empêcher abfolu-
ment d'être digéré.

La boiffonlaplus convenable après une dé- boïîRxi
bauche, eft de l'eau, dans laquelle on metune ailueiiU'-
croûte de pain rôti; du thé , des infußons de men¬
the , de/auge , de l'eau d'orge , &c. Si la perfonne
ivre fe lent des envies de vomir , on peut lui don¬
ner une légère infußon de fleurs de camomille, ou
de l'eau chaude & de Yhuile. Mais , dans ce.cas , il
eft, en général, facile d'exciter le vomißement,
en chatouillant feulement le gofier avec le doigt
ou avec une plume.

Au lieu d'entrer dans le détail de tous lesdiffé-
rens/ymptômes de Vivrejje qui annoncent du dan¬
ger , & de propofer un plan général de traitement
pour ceux qui font dans ce fâcheux état, je vais
rapporter en abrégé l'hiftoke d'une ivreße , que
j'ai eu occafion de voir dernièrement , qui étoit
accompagnée de la plupart des fymptùmes les
plus à craindre, & contre laquelle le traitement
que j'ai employé , a réuffi.

Un jeune-homme de quinze ans, ou environ, obfervation
fut porté , par une récompenfe , à boire dix verres 2£^ vj£iae
de forte eau-de-vie: il tomba auffi-tôt après dans^^-de-vio.
un profond ibmmeil , dans lequel il refta près de
douze heures , jufqu'à ce qu'enfin la manière dif¬
ficile dont il refpiroit, le froid des extrémités &
d'autre sfymptómes menaçans, ayant alarmé fes
amis , les engagèrent à m'envoyer chercher.

Gg iv, -
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Je le trouvai encore dormant : fon afpeft étoit

effrayant , & fa peau étoit couverte d'une fueur
froide. Les feuls fignes de vie qui lui reftoient,
étoient une refpiration profonde & laborieufe , &
des mouvemens convulfifs ou une agitation des
inteflins.

J'efiayai en vain de le réveiller , en le pinçant,
en le fecouant, en lui préfentantfous le nez des
fubftances volatiles^ irritantes. On lui tira du bras
quelques onces de/ang; on lui coula dans la bou¬
che de l'eau & du vinaigre; mais, comme il ne
pouvoit pas avaler, il n'en paifa que très-peu
dans Veflomac.

Rien ne réuffiflbît , & le danger paroiifoit aller
en augmentant; je lui fis mettre les pieds dans
l'eau chaude, &, quelque temps après , on lui

tjyement donna un lavement irritant: ce lavement lui rit ren-
untant. jj.g une jeife ^ gj ce fut i e premier remède qui le

foulagea. On le réitéra avec le même fuccès , &
on doit le regarder comme la première caufe de
fon rétabliífement. Il commença alors à donner
quelques fignes de vie; il but ce qu'on lui pré-
fentoit , & recouvra peu à peu fes fens.

Cependant il continua pendant plufieursjours
à avoir de la foibleife, & le pouls fiévreux. II fe
plaignoit furtout d'avoir les inteftins doulou¬
reux ; mais ce fentiment de douleur s'en alla peu
à peu , au moyen d'une diète légère , & de boif-
fons rafralchijjantes & mucilagineufes.

Mortcauféc On n'auroit vraifemblablement point appelé
ik-vie. ' eau de fee 011 " , & ce jeune-homme feroit mort faute

d'en avoir, fi on n'avoit été frappé, quelques jours
auparavant, du malheur d'un de fes voifins,
auquel on avoit confeillé de boire une bouteille
entière ^"eau-de-vie,pour fe délivrer d'une fièvre
intermittente, & qui périt au milieu d'accidens
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exactement femblables à ceux que nous venons
de rapporter. Nous en avonsfait mention , Tome
II, Chap.III, § IV, Art. I.

§ III.
De la Suffocation , de V Étouffetnent & de

l'Étranglement.

Articie premier.

De la Suffocation.

Ces accidens procèdent quelquefois , ou d'un caufes.
engorgement despoumons , occafionné par une hu¬
meur vifqueufe , ou de V état Jpafmodiquedes nerfs
de ce vi/cère.

Les perfonnes qui vivent tfalimens grofliers , Q»ï for*.
& qui ont beaucoup de fang, font fort expofées à ^at fuie¿.
\-\juffocation qui dépend de la première caufe ,
c'eft-à-dire, de Yengorgement à\x poumon.
Traitement de la Suffocation caufêe par l'Engor¬

gement des Poumons.
On doit auffi-tôt \esfaigner, leur donner un saignée,u-

lavement emollient, & leur faire prendre, très- J^J^ \ %
fouvent, un verre de boiiTon délayante, dans tríe,
laquelle on a fait diflbudre un peu de nitre. Il
faut encore leur faire refpirer la vapeur de vi- rinaisre.
naigre chaud , & leur expofer la tête de cette
vapeur , ou leur faire faire ufage de Vinjpiratoir*
pour qu'elle puhTe entrer dans leurs poumons.
Traitement de la Suffocation caufêe par les Af¬

fections /papnodiques des Poumons.
Les perfonnes nerveu/es & aflhmatiques font

fujetîes aux affections fpafmodiques des poumons.



Air libre.

I.» négli¬
gence des
Nourrices y
expofe les
enfaas.
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ambes* ^ D ans ce cas i ^ faut plonger les jambes du malade
■aigre!' v '" ^ans de l'eau chaud« , & l'expofer à la vapeur du

vinaigre, comme nous venons de le confeiller
' plus haut. Il faut en même temps lui faire prendre

des boilfons délayantes , auxquelles on peut ajou-
Etfcir pa . ter fe ] on i' occa fion , de Velixir parégorique , à la

dole dune cuiller a cale par taíTe de ufane. On
leur fait refpirer la fumée de papier, as plumes,
de cuir brûlés , & on les tranfporte à Y air libre.

Article II.
De V Étouffement.

Les enfans font expofés à être étouffés par la
négligence & l'inattention des Nourrices. Lors¬
qu'un enfant eft dans fon lit , il faut toujours qu'il
foit placé de manière à ne pouvoir point glifler
fous fes couvertures , & jamais il ne doit avoir
le vifige couvert» La plus petite attention à ces
deux préceptes, tout limpies qu'ils font , fauve-
roit la vie à un grand nombre d'enfans , & em-
pêcheroit que d'autres ne reflaifent foibles &
maladifs pendant toute leur vie, par la manière
dont leurs poumons font affectés , lorfqu'on n'y
fait pas d'attention.
Secours qu'il faut adminiflrer aux Enfans étouffés

& qui paroijjent morts.
Au lieu de nous occuper à donner un plan de

traitement pour rappeler à la vie les enfans fuffo-
qués , ou étouffés , comme difentles Nourrices ,
nous allons donner l'obfervation de M. Janin ,
de l'Académie de Chirurgie de Paris ; les moyens
qu'il a employés ayant été couronnés par le fuc-
cès , & cette obfervation contenant prefque tous
les cas , &, par conféquent , tous les remèdes dont
on peut avoir befoin dans ces circonfîances.



De V Étouffement. 4?5

Une Nourrice ayant eu le malheur d'étouffer obfemden.
un enfant, on appela M- Janin : il trouva cet
enfant fans aucun ligne de vie; point depul/ation
dans les artères, point de rejpiration ; le vifage li¬
vide , les yeux ouverts , gonflés & ternes ; le nez
plein de mucus , la bouche ouverte ; en un mot ,
l'enfant étoit prefque froid.Il ordonna à quelqu'un
de faire chauffer des linges & des cendres. Pen¬
dant qu'on exécutoit fes ordres , ilfitdéfemmail-
lotter l'enfant, & le plaça dans un lit chaud fur
le côté droit:alors il le frotta par tout le corps
avec des linges très-fins, pour né pas écorcher
kpeau délicate.

Auilï-tôt que les cendres eurent le degré da
chaleur convenable, M. Janin lui en fît un lit,
& l'en couvrit , excepté le vifage : il le plaça fur
le côté gauche, & étendit par deifus le tout, une
couverture : il lui préfentoit , de temps en temps ,
fous le nez , un flacon d'eau de luce ( Valkali volatil
fluor feroit encore plus efficace) qu'il avoit fur
lui ; d'autres fois , il lui fouffloit du tabac dans les
narines ; enfuite il lui fouffla de Vair dans la bou¬
che , en lui ferrant fortement le nez.

On ranima de cette manière la chaleur animale
graduellement ; les pulfationsdeVartèretemporale
fe firent bientôt fentir; la rejpiration devint plus
libre & plus fréquente , & les yeux s'ouvroient &
fe fermoient alternativement.

Enfin l'enfant fit quelques cris qui femblèrent
demander le teton ; on le lui préfenta , & l'ayant
faifi avec avidité, il teta comme s'il ne lui étoit
rien arrivé. Quoique les pulfations des artères pa-
ruflent très-bien rétablies, & qu'il fît un temps
aflez chaud , M. Janin fut d'avis de le laifler en¬
core trois quarts-d'heure de plus dans les cendres:
on l'en retira , eofuite on le nettoya & on l'habilla

I
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à l'ordinaire ; & étant tombé dans un doux fom-
meil, il continua à fe porter parfaitement bien.
Nous avons déjà expofé ci-devant, pages 166 &
l'uiv. de ce Volume , ce qu'il faut fa ire à ¡'enfant,
qui, aujortirdujeindefamère, nepréj'enteaucun
/¿gne de vie, ou qui expire quelques inflans après Ja
naif anee : nous avons également donné , § III du
Chapitre précédent, les moyens de rappeler à la
vie ceux qui font fuffoqués par les vapeurs mé-
platiques quelconques.

Article III.
De l'Étranglement.

■ M. Janin rapporte encore l'obfervation d'un
jeune-homme qui s'étoit pendu de défefpoir , & à.
qui il adminiftra ces mêmes fecours , avec autant
de fuccès qu'à l'enfant dont il vient d'être parlé.

M. Glover, Chirurgien de l'Officialité de
Londres, fait mention d'un homme qui fut rap-

i , pelé à la vie vingt-neuf minutes après avoir été
pendu", & qui a joui enfuite, pendant beaucoup
d'années, de la meilleure fanté.
Secours qu'il faut adminiflrer à ceux qui , par d¿-

fejpoir ou autrement , Je font pendus , Ù qui ,
paroiffent privés de tout fentiment , fèroient re¬
gardés comme morts.

saigníe, Les moyens qu'on employa pour rendre la vie
friftion», i»- à cet h ommei furent de lui ouvrir l'artère tempo-
fumée de ta. raie & la jugulaire externe , de lui faire des frictions
tac fur ¡ e ¿ os 5 ¿ e j u ¡ donner des lavemens de fumée

de tabac, par le moyen des pipes , comme il eft
preferit ci-devant , page 4a 7 de ce Volume , & de
lui frotter fortement les jambes & les bras.

Broncijoto- On continua tous ces fecours pendant quatre
«lie. heures; alors on lui fit une incifion dans la trachée-
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artère , ou l'opération qu'on appelle bronchotomie ,
& on fouffla fortement de Yair dans fes poumons , infufflatio»
par le moyen d'une canule. d 'a ¡r«

Vingt minutes après cette opération, le fang
commença à couler de Martere fur fon vifage ; &
\e pouls, qui, jufque là, avoit été infenfible, com¬
mença à fe faire fentir au poignet. On continua
toujours les friclions, le pouls devint de plus en
plus fréquent ; & après qu'on lui eut irrité le nez
& la bouche avec Valkali volatil fluor , ouVe/prit
dejelammoniac, il ouvrit les yeux. Alors on lui
donna des cordiaux. Enfin , au bout de deux jours,
il étoit tellement rétabli , qu'il fut en état de faire
huit milles à pied.

Nous nous contenterons de cet exemple , pour
faire voir ce qu'on peut faire pour rappeler à la
vie les malheureuxqui font étranglés ou pendus
eux-mêmes , dans l'intention de fe défaire.

S IV.

Des Convulßons ßivies de Mort apparente ,& des
Morts Juhites.

AR-TICI/B premier,

Des Convulßons fuivies de Mort apparente.
Les convulßons font fouvent le terme des Ma¬

ladies aiguës ou chroniques. Dans ce cas, il ne
refte que très-peu d'efpérance de fauver le mala¬
de, qui expire ordinairement dans Vaccès.

Mais lorfqu'une perfonne, qui paroît jouir
d'une parfaite fanté , eft tout à coup faifie de
convulßons, de manière à avoir toutes les appa¬
rences de la mort, tout efpoir n'eft pas perdu ;
on doit toujours tenter de la rappeler à la vie.

¡Y;
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Les enfans font très-fujets aux convulfiotis?

fouvent ils pénflent fubitementdans ladentition ,
par un ou pluiieurs accès convulfifs. Nous avons
beaucoup d'exemples , très bien conflates, d'en-
fans qui ont été rappelés à la vie , quoique , felon
toutes les apparences, ilîkavoient expiré dans les
convulfions; mais nous ne rapporterons que le
fuivant , qu'a publié le Dodteur Johnson , dans
fon petit Traité fur la pofibilitéde rappeler à la vie
den performes vifiblement mortes , ou autant toutes
Us apparences de la mort.

Secours au'il faut adminißrer à ceux qui paroißent
avoir expiré dans les Convuljîons.

©bftrvation.Dans la ParoiiTe de Saint-Clément, de la
VilledeColchefter, un enfant de fix mois qui ve-
noit de teter, & qui étoit encore fur les genoux de
fa mère, fut attaqué fubitement d'une forte con-
vulfion, qui dura fi long-temps, & qui fufpendit
tellement la circulation & le mouvement de tou¬
tes les parties du corps , du poumon & àupouls ,
qu'il fut regardé comme abfolument mort: en
conféquence, on le déshabilla , on l'expofa , &
on commanda lafonnerie des morts & la bière.

Mais une Dame du voifinage,quiaimoit paf-
fionnément cet enfant, furprife d'entendre dire
qu'il étoit mort fubitement , accourut à la mai-
fon. L'ayant bien examiné, elle trouva qu'il
n'étoit point froid , que fes jointures étoient fle¬
xibles; & elle s'imagina qu'une glace qu'elle
avoit préfentée à la bouche & au nez de cet en¬
fant, avoit été ternie par fa rejpiration.

Auffi-tôt elle le prend fur íes genoux , s'aflît
devant Je feu , le frotte & l'agite légèrement. En
un quart-d'heure , elle fent fon cœur qui com¬
mence à battre,mais fort imperceptiblement:
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elfe lui met alors un peu du lait de la mère dans
ia bouche , &c. , continuant à lui frotter la paume
des mains & la plante des pieds, elle s'aperçoit
qu'il commence à remuer, &quele lait eft avalé.
Enfin , au bout d'un autre quart-d'heure, elle eut
la fatisfaclion de rendre à la mère défolée fon en¬
fant parfaitement rétabli , avide de faifir le teton ,
& auffi en étatdeteter qu'auparavant. Cet en¬
fant vint bien , n'eut plus de convulßons, eft de¬
venu grand , & eft actuellement vivant.

Ces fecours , que tout le monde peut certaine¬
ment adminiftrer avec facilité, ftiffifent pour
rappeler à la vie un enfant mort , au moins felon
toutes les apparences, &qui le deviendroit réel¬
lement , fuivant toute probabilité , fi l'on ne fai-
foit pas ufage de ces moyens qui font fi fimples.

Cependant dans le cas où ils ne réuffiroient Frisians,
pas , on peut encore en employer d'autres , com- ^""¿vT.
me à-e frotter tout le corps avec des liqueurs ¡pi ment'iief«-
ritueufes fortes; de le couvrir de cendres chaudes ^,t! deW
ouàejèl; de lui fouffler de l'o/rdansles/wu/no/zî,-
de lui donner des lavemens ßimulans, ou de fu¬
mée de tabac , &c

Pour un enfant mort-né, ou qui expire auffi-
tôt après fa naiflance, on employe les mêmes
moyens pour le reflufciter, que s'il étoit expiré
dans des convulßons, comme nous l'avons dit ci-
devànt , pages 166 & fuivantes de ce Volume.

Ces fecours peuvent même être également
utiles aux adultes , ayant toujours attention à
l'âge & aux autres circonftances dans lefquel-
les fe trouve le malade.

Les exemples précédens, & les obfervations
dont ils font accompagnés, prouvent incontefta-
blement quels fuccès les perfonnes mêmes qui
n'ont aucune connoiffance en Médecine, peu-
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vent cependant avoir en eiTayant de rappeler à la
vie ceux qui font morts (boitement, par quel-
qu'accident, & même par quelque maladie.
Nous pourrions multiplier ces faits, s'il étoit
néceffaire; mais nous efpérons que ceux que
flous avons rapportés , fuffiront pour fixer l'at¬
tention du Public ; pour porter l'humanité & la
bienfaifance à concourir , de tous leurs efforts, à
la confervation de leurs femblables.

La Société établie à Amfterdam, en 1767,
pour rappeler à la vie les noyés, a eu la fatisfaétion
de fauver plus de cent cinquante perfonnes, dans
l'efpace de quatre ans, par le moyen des fecours
qu'elle a indiqués, ôequi, pour la plupart, ce
qui mérite d'être remarqué, ont étéadminiftrés
pardespayfans,oupar !e peuple, abfolumenc
ignorant de la Médecine. L'adminiiiration de la
ville de Paris a été auffi heureufe,ainfi que nous
l'avons fait voir , "page 43a de ce Volume. )

ces recours Mais ces moyens employés avec tant de fuc-
dansV'tou° eies ces , pour rappeler les noyés h la vie, réuffiront
cas où les également bien dans nombre de cas , où les puif-
rontquefuftfances v/tó/¿s paroiífent, dans la réalité, feule-
où'u^a u& ment fu fp encmes ■>& » P ar conféquent , capables

de renouveler toutes leurs fonctions, quand on
les remet en mouvement. On frémit quand on
réfléchit que , faute de ces attentions, on a en¬
terré nombre de perfonnes , chez lefquelles on
auroit pu ranimer les fources de la vie.

Article II.

de les remet
tre en mou.'
veraent.

Dis Morts Jubites.

Queues fonc LEsmorts fubitesdanslefquellesona leplus à
b"te"oùVoUn"efpérer de l'adminiiiration des fecours quenous
aâeipérerie allons propofer , font celles qui furyiennent dans
ce" ""«
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Une attaque d'apoplexie , d'affeclion hyflèrique , de
fyncope, ou de telle autre Maladie de ce genre ,
où les caufes de mort ne font pas apparentes , &
où les perfonnes tombent & expirent dans Pinf-
tant : & les différens accidens dans lefquels oa
peut tenter ces mêmes fecours avec avantage,
font les fuffocations produites par les vapeurs^-
fureujès des mines de charbon, & des mines en
général,par Vair empoifonné des puits & des
iouterrains fermés depuis long-temps ; par les
exhalaifons qui s'élèvent des liqueurs en fermenta¬
tion , comme d'une cuve de vin , de bière ; & par
les vapeurs du charbon allumé , des acides miné¬
raux , fut'fureux , arfinie aux , &c. Nous avons
traité de tous ces objets ci-devant , § III du Chapi¬
tre précédent, pages 436 & fuiv. de ce Volume.

Les perfonnes noyées, étranglées; celles qui
meurent fubitement, après avoir reçu des
coups , après être tombées, après avoir fourFert
la faim , après avoir été expofées à un froid ex«-
ceffif, &c , font encore dans le cas d'être rappe»
lées à la vie par ces mêmes moyens, expofés
§§II& IV du même Chapitre précédent.

Peut-être que ceux qui paroiifent avoir été
tués par la foudre , ou par une agitation caufée
par un mouvement de Pâme , comme celui de
la peur, de la joie, de la furprife, &c. , pour-
roient être également reifufcités par des moyens
convenables, comme de leur faufiler fortement
de Vair dans les poumons , &c.

Secours qu'il faut adminifirer aux Perfonnes gui
meurent fubitement.

Les fecours néceifaires pour rappeler à la vie iu font à
les perfonnes mortes fubitement, font à peu près mimefcu"

Tome IV. H h

fV-
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to«:« «s, ] es mêmes, dans tous les cas; ils peuvent être ad~
etreadminif- minißres par tous ceux qui font prétens à facçi-
trés partout ¿ eat ^ :fs ne demandent , ni grands frais , nile iiioncie. , ^ o

grande connomance.
ordre qu'il L e point efiémiel eft de rétablir, la chaleur w-

danVradmi- ta ¡e & le mouvement ; ce à quoi on parvient , en
niftration général , par le moyen du feu , des friâions , de

la 7'aignée , de lw introduit dans les/wu/nons.de
lavemens, de liqueurs cordiales , &c. Ces fecours'
doivent être variés felon les cireonilances ,
comme on l'imagine bien : mais l'état du malade
& le fimple bon fens fuffiront pour fuggérer la
méthode qu'il faudra fui vre.

Perrevéran- .Nous recommandons furtout la perfévéran-
"jeiie n fVut ce : car , bien que les circonftances paroiifent dé«
!e< conti- courageantes, il ne faut pas fe défefpérer.Onne

doit jamais abandonner le malade, tant qu'il
refit-la moindre ¡yeur d'efpoir. Toutes les fois
qu'on eft aiïbré de ne faire que du bien & point
de mal, ,il ne faut jamais ménager fa peine.

importance ( Nous devons à M- Sage, célèbre Chimifta ,
íí^f flu 0r de 'l'Académie Royale des Sciences ,.1'applica-
dans la piu- don,dans la plupart des, cas énoncés ci-deftus,
exporte?' 5 de Valkali volatil fluor. Cette liqueur, connue de*
aeuüí. tous les Praticiens pour un ftimulant indiqué

dans les afphyxies , avoit befoin des travaux de
ce Savant, pour être mife à fa véritable place,
en la défignant comme le remède eflèntiel contre
cesaccidens, qui expofent tous les jours ceux
qui en font les victimes, a pafler d'une mort
apparente à une mort réelle. C'eft ce qu'il a
lait dans un petit Ouvrage , intitulé:. Expérien¬
ces propres à faire connaître que Valkali volatil

fluor eß le remède le plus efficace dans les afphyxies ;
avec des remarques fur les effets avantageux qu'il
produit dans la morfurede la vipère t dans la brâ-
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inn, la rage, l'apoplexie, &c, première ,• deu¬
xième & troitième éditions.

Danscet Ouvrage,iraprimêparordredu Gou¬
vernement , répandu dans la Capitale & dans les
Provinces, par les foins de M . le Nota , Lieute¬
nant-Général de Police, pour qui le bien public
eft la première occupation , & bientôt dans toute
l'Europe, notamment en Efpagne, où il a été
traduit , & imprimé aux frais du Gouvernement»
dans cet Ouvrage, dis je, l'Auteur commence
par prouver que la plupart des a/phyxies ont pour
principe un miafme acide, comme nous l'avons
fait voir, note 2 , pase 437 de ce Volume : & une
fuite d'expériences, faites avec la figacitéqui ea-
ractérife cet excellent Arufte, fur les effets des
vapeurs meurtrières des liqueurs un fermentation,
fur ceux des vapeurs du charbon, fur ceux des
émanations méphitiques de certaines foiïès d'ai-
fance , &c. , ne doivent plus laifler de doute à cec
égard.

Mais, s'il en conclut , comme il devoit faire ,
que Y alkali volatil'fluor,loin d'être regardé comme
un limpie acceífoire , ou comme un limpie ííimu-
lant , dans le traitementulité en pareil cas,-doit 4
au contraire, être employé de préférence à tout
autre remède , il a J'attention de prévenir, que,
loin de repréfenter Valkah volatilfluor comme un
remède univerfel , il dit & il répète qu'il n'y a que
les affections & les Maladies caufées par un acide;
auxquel les cet alkali puifle convenir; encore faut*
il en faire ufage très-promptement, fi Ton veut
qu'il produife des effets marqué*. »» Je dis plus j
»ajoute-t-il,ce même a/^ft.falubredans bien des
n cas , peut devenir nuifibie fi l'on s'en fert mal
» à propos . lorfqu'il y a , par exemple , des rniaf«
« mesputrtdes dans les lieux qu'on habite , ou qui

HU ij >'
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y, ^économie animale tend à V alkalej'cence , aufcor'
i> but, &C. -n

Nous ne fuivrons pas ici M. Sage dans les
nombreufes expériences qu'il a faites pour conf-
tater les effets falutaires de \! alkali volatil fluor „
& qui ont été répétées dans toute l'Europe avec
un égal fuccès. Nous ne pourrions le faire fans
nous répéter , parce que nous avons eu foin d'in¬
diquer ce puiflànt remède dans tous les cas où
l'expérience a prouvé qu'il avoit réuffi.

Nous nous contenteronsdonc de renvoyer au
Chapitre XL, qui traite de Vapoplexie;au Cha¬
pitre XLVIII , § III, Article 1, qui traite de la
rage, Article II, qui traitede Xz piqûre delà vipère,
& Article III , qui traite de la piqûre des infectes ;
au Chapitre LU , § V, qui traite des brûlures ; au
Chapitre LV, § II , qui traite des noyés , § III ,
qui traite des vapçurs nuifibles & fuffoquantes :
enfin a tous les Paragraphes & Articles du pré-
fent Chapitre LVI.)

Il feroit bien à défirer qu'on formât en Angle¬
terre, un établiffement femblable àceluid'Amf-
terdam , & qu'on donnât une récompenfe à qui¬
conque auroit rappelé à la vie une perfonne morte
en apparence (a). Les hommes font beaucoup ,

f\a) J'ai le bonheur d'obferver que, depuis la publication
de cet Ouvrage , il s'eft formé plufieurs Sociétés en Angle¬
terre , animées des mêmes fentimens de bienfaifance que celle
d'Arafterdara , & que lsurs efforts n'ont pas été couronnés de
moins de fuccès. (1).

(1) La première de ces Sociétés date de 1774. II eft éton¬
nant que M. Buch an n'en ait pas fait mention dans les
Editions précédentes de fon Ouvrage. On peut en voir le
plan dans la troifîème Partie du Détail des fuccès, &c, par
M. Pia. Les Auteurs de cette Société s'expriment ainfi, dans
le préambule de ce Plan. „ Il y a lieu de croire que cette So-
„ ciété s'accroîtra bientôt- de tous ceux dont le cœur
» fepiiHe s'inrér&Sc aux infortunés , & multipliera les enc»'j-
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fans doute, pour la gloire; mais ils en font en¬
core plus pour l'argent.

Cependant , quand même on n'attacheroit au¬
cune récompenfe à ces aftes de bienfaifance,
le fentiment délicieux que doit goûter un hon¬
nête-homme, quand il réfléchit qu'il a été affez
heureux pour empêcher qu'on ne précipite dans
la tombe, avant le terme fatal, un de fes fem-
blables , eft par lui-même une récompenfe affez
puiffante.

i, ragemens & les fecours , pour rappeler à la vie des fujets
„ qui ont été très-près de la perdre, ou par Maladie comme
„ dans la phrénifie , les fièvres avec âilirt; ou par les accidens
„ imprévus, auxquels chaque homme, & le pauvre furtour,
», eft expofé ; ou par des fuicides , que des fenfations extrêmes
5, font entreprendre , même à des gens honnêtes , chers ou
m néceffaires à leur famille. Ainfi, en contribuant à un suffi
w utile établiflèment, c'eft pour foi , c'eft pour fa famille , fes
M amis; c'eft pour les malheureux, enfin, qu'on fait cettç
„ légère dépenfe „. Voyez d'ailleurs \'/fvis des Prévôt des Mar¬
chands & Eçbcvins de la Villi ie Paris, pages 433 & 434 de ce
Tolumc.
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